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Document 1.  - Représentations insulaires 

Document 1a - L’utopie ou le traité de la meilleure forme de gouvernement, T. More, 1516, Coll. « Les 
classiques des sciences sociales », 2002. 

« L'île d'Utopie1 a deux cent mille pas dans sa plus grande largeur, située à la partie moyenne. Cette largeur se 
rétrécit graduellement et symétriquement du centre aux deux extrémités, en sorte que l'île entière s'arrondit en un 
demi-cercle de cinq cents miles de tour, et présente la forme d'un croissant, dont les cornes sont éloignées de 
onze mille pas environ. La mer comble cet immense bassin ; les terres adjacentes qui se développent en 
amphithéâtre y brisent la fureur des vents, y maintiennent le flot calme et paisible et donnent à cette grande 
masse d'eau l'apparence d'un lac tranquille. Cette partie concave de l'île est comme un seul et vaste port 
accessible aux navires sur tous les points. L'entrée du golfe est dangereuse, à cause des bancs de sable d'un côté, 
et des écueils de l'autre. Au milieu s'élève un rocher visible de très loin, et qui pour cela n'offre aucun danger. 
Les Utopiens y ont bâti un fort, défendu par une bonne garnison. D'autres rochers, cachés sous l'eau, tendent des 
pièges inévitables aux navigateurs. Les habitants seuls connaissent les passages navigables, et c'est avec raison 
qu'on ne peut pénétrer dans ce détroit, sans avoir un pilote utopien à son bord. Encore cette précaution serait-elle 
insuffisante, si des phares échelonnés sur la côte n'indiquaient la route à suivre. La simple transposition de ces 
phares suffirait pour détruire la flotte la plus nombreuse, en lui donnant une fausse direction. A la partie opposée 
de l'île, on trouve des ports fréquents, et l'art et la nature ont tellement fortifié les côtes, qu'une poignée 
d'hommes pourrait empêcher le débarquement d'une grande armée. 
S'il faut en croire des traditions, pleinement confirmées, du reste, par la configuration du pays, cette terre ne fut 
pas toujours une île. Elle s'appelait autrefois Abraxa, et tenait au continent ; Utopus s'en empara et lui donna son 
nom. 
Ce conquérant eut assez de génie pour humaniser une population grossière et sauvage, et pour en former un 
peuple qui surpasse aujourd'hui tous les autres en civilisation. Dès que la victoire l'eut rendu maître de ce pays, il 
fit couper un isthme de quinze mille pas, qui le joignait au continent ; et la terre d'Abraxa devint ainsi l'île 
d'Utopie. Utopus employa à l'achèvement de cette oeuvre gigantesque les soldats de son armée aussi bien que les 
indigènes, afin que ceux-ci ne regardassent pas le travail imposé par le vainqueur comme une humiliation et un 
outrage. Des milliers de bras furent donc mis en mouvement, et le succès couronna bientôt l'entreprise. Les 
peuples voisins en furent frappés d'étonnement et de terreur, eux qui au commencement avaient traité cet 
ouvrage de vanité et de folie. 

1 L'île d'Utopie : littéralement l'île de nulle part.
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Document 1d - Photos de deux îles : Ellis Island (USA) et Chios (Grèce). 

Vue aérienne d’Ellis Island, 1990
Petite île de quelques hectares située dans la baie de NewYork, elle constituait un centre d’examen (1892-1954) 
pour les nombreux immigrants européens qui aspiraient à participer au rêve américain. 

Source : National Park Service Digital Image Archives 

Camp de rétention pour immigrés clandestins sur l’île de Chios, Grèce, septembre 2005 
Les camps de rétention se sont multipliés dans les îles méditerranéennes qui sont de plus en plus utilisées comme 
espaces de transit par les migrants irréguliers qui souhaitent gagner l’Europe.  

 Source : Elisabeth Cosimi 
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Document 2. - L’île, l’isolement et la mondialisation 

Document 2a - La géographie humaine, J. Brunhes, Éd. Abrégée, P.U.F., 1956. 

Les « îles » ou « îlots » de la terre habitée 
Plus tard, et plus tard seulement, on pourra et on devra considérer la répercussion globale des faits les uns sur les 
autres, et ne pas négliger cette « géographie du tout », qui est, au vrai, la fin la plus élevée mais aussi la fin 
dernière de la géographie. Encore ne faudra-t-il point s’imaginer qu’il est facile de discerner du premier coup ce 
qu’il y a de réellement et strictement géographique dans les manifestations de la vie humaine en des cadres très 
vastes, immenses, disparates, correspondant chacun par exemple à un « tout » aussi complexe que la France ou 
les Etats-Unis ! Par une étude minutieuse et plus aisée des petits ensembles, l’on pourra et l’on devra s’initier à 
préciser les connexions strictement géographiques entre les faits naturels et les destinées humaines. Et parmi ces 
points de notre planète habitée qui sont assez isolés pour constituer des unités séparées et par là même plus 
simples, quatre types de « petits mondes » géographiques, quatre types d’îles ou d’îlots d’humanité semblent 
destinés à notre observation, je veux dire :  

Les îles de la mer ; 
Les oasis qui sont les « îles humaines » du désert ; 
Les « îles humaines » ou « oasis » peuplées de la grande forêt boréale ou équatoriale ; 
Et les hautes vallées fermées des régions montagneuses qui sont encore des « îles humaines » ou « oasis » 
isolées dans la haute montagne. 
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Document 2 b - L’offre aérienne au départ de Maurice en 2007, in L’outre-mer français – Un espace 
singulier, J.-C. Gay, Belin, 2008. 

Document 2c - Internet dans les îles, in "Zanzibar à l'heure du tourisme mondialisé : des identités 
rêvées au rêve identitaire",  N. Bernardie-Tahir N. (dir), L'autre Zanzibar- Géographie d'une contre-

insularité, Karthala, 2008. 

Source : Taglioni, 2003

– 7 – 

Tournez la page S.V.P.



                                                                                                
Document 2d - La diaspora capverdienne, Michel Lesourd, in « La diaspora capverdienne et son rôle 

dans l'archipel du Cap-Vert », Hommes & migrations, n°1256, 2005.

Les années post-indépendance (1975-1990) ont été marquées par des transferts financiers et matériels 
d’émigrés relativement modestes, dans le cadre d’une insertion très limitée du Cap-Vert dans l’économie monde 
par la « Mirab économie » (Migrations, Remises d’émigrés, Aide internationale, Bureaucratie), dès le début des 
années quatre-vingts. […]  

Par la suite, l’évolution du Cap-Vert vers un modèle économique davantage fondé sur la production et 
l’exportation de services impliquant la mobilisation de capitaux nationaux et internationaux, et des ressources 
humaines qualifiées, a conduit les dirigeants du pays à mettre en place des conditions juridiques et matérielles 
plus propices à rassurer et attirer les investissements extérieurs, notamment ceux de la diaspora. Les émigrés ont 
eu alors un rôle accru depuis l’année 1995, avec l’accompagnement de l’ouverture économique au monde. […] 

L’identité cap-verdienne a été depuis longtemps révélée aux yeux du monde par diverses sources en 
partie liées à la diaspora. Dès avant l’indépendance, elle était pensée au Cap-Vert même et par les émigrés face à 
la culture portugaise, avec ses auteurs, ses musiques, musiciens et poètes, ses traditions culinaires et de 
réjouissances. Depuis l’indépendance, les sources d’information se sont multipliées, notamment au Cap-Vert. 
L’éclatante réussite musicale de plusieurs musiciens (Bana, Cesaria Evora, Bau, le groupe Simentera) et artistes 
(Tchalé Figueira), et aussi une meilleure connaissance, via les tourisme et les activités nautiques, des îles du 
Cap-Vert, ont fait le reste : l’identité cap-verdienne s’est « durcie » au fur et à mesure qu’elle se dévoilait au 
monde.  

Les communautés de la diaspora jouent un grand rôle dans la dynamique culturelle et l’ouverture 
économique de Capverdiens des îles, par leur participation active à la créativité musicale et littéraire, comme 
foyers de consommation de produits agroalimentaires capverdiens participant de l’affirmation identitaire, par les 
voyages touristiques familiaux et de « racines », et, plus récemment, par l’utilisation des technologies 
numériques comme moyen de consolidation des relations sociales.   
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Document 3. – Tourisme et altérité 

Document 3a - La fréquentation touristique internationale aux Antilles et dans les îles de l’océan 
Pacifique, in N. Bernardie-Tahir, L’usage de l’île, Mémoire d’HDR, 2008. 
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Document 3d - Discontinuités et cloisonnement de l’espace littoral dans l’île de Zanzibar, in « L'hôtel, 
la pension, le village-club : la trilogie du tourisme à Zanzibar », N. Bernardie-Tahir, in Dehoorne, O. & 
Saffache, P. (dir.), Mondes insulaires tropicaux. Géopolitique, économie et développement durable,

Ellipses, 2008. 
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Document 3e - Le fonctionnement d’une enclave hôtelière : l’exemple des îles-hôtels des Maldives, in 
M. Stock (coord.), Le tourisme, acteurs, lieux et enjeux, Belin, 2003. 
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Document 3 f. Le kurumba Village, première île-hôtel des Maldives

Document 3 g. Plan d’une enclave hôtelière (Kanifinolhu, 2000) 
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Le Kurumba Village, première île-hôtel des Maldives



Document 4.  – Les identités insulaires 

Document 4a - L’identité : une médiation essentielle du rapport espace/société, G. Di Méo, 
Géocarrefour, vol. 77, 2002/2. 

« Produire de l’identité collective revient souvent à fabriquer un mythe mobilisateur renforçant l’image 
(fausse ?) du groupe territorialisé en tant que totalité unifiée, au-delà même de ses diversités et de ses clivages 
réels. Dans ce processus, l’espace territorialisé joue toujours un rôle majeur, car le territoire revêt l’apparence, 
l’exemplarité d’une réalité que l’on veut concrète, pleine et tangible : bref une symbolique particulièrement 
parlante du groupe unifié.  
De plus, le territoire incorporé au processus identitaire d’une collectivité offre au pouvoir politique qui la 
gouverne l’opportunité d’une mise en scène efficace, d’une affirmation de légitimité. Tout simplement parce que 
le territoire forme la figure visible et lisible de l’identité sociale. Si la société se perçoit difficilement derrière les 
individus qui la composent, le territoire, lui, se cartographie et se borne. Il s’érige en figure palpable et tangible 
d’une réalité sociale plus insaisissable.    
[…] A ce niveau collectif et territorial, l’ambiguïté ou la dualité de l’identité que nous relevions plus haut à 
propos du sujet, sa capacité de qualifier l’identique et le différent, revêt une grande valeur heuristique. L’identité 
fonctionne en effet comme un principe d’assimilation s’appuyant sur la similitude réelle ou représentée 
(fabriquée) des individus composant le groupe que l’on définit. Elle fournit en même temps un principe de 
différenciation s’élargissant aisément des individus aux groupes et aux territoires, principe tout autant identitaire 
que le précédent. […] Très souvent, donc, l’identité se pose en s’opposant. Parfois, cette opposition inhérente à 
la formation d’un groupe social s’exprime par l’attribution aux autres d’identités négatives et péjoratives. Ces 
dernières permettent au groupe qui les formule de s’unifier et de se conforter, tout en se purifiant au détriment 
des autres que l’on charge de tous les vices ».    

Document 4b : Fwansé dewo, in L’outre-mer français – Un espace singulier, J.-C. Gay, Belin, 2008. 

« Français dehors » signifie « métropolitains dehors ». Ce graffiti en créole adopte la « graphie différentialiste », 
celle qui recherche l’écart maximal avec le français. Cette écriture phonétique, tendant à effacer la « graphie 
étymologique », est significative d’une affirmation identitaire forte et de plus en plus structurée.  
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Document 4c - Modèle des revendications séparatistes et autonomistes dans les Etats et territoires 
mono et multi-insulaires, in F. Taglioni, Recherches sur les petits espaces insulaires et sur leurs 

organisations régionales, Mémoire d’HDR, 2003. 
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Document 4d - La composition ethnique et religieuse de quelques îles, in F. Taglioni, Recherches sur 
les petits espaces insulaires et sur leurs organisations régionales, Mémoire d’HDR, 2003. 

     Structure ethnique et religieuse de la population de l’île Maurice 

Structure ethnique (%) Structure religieuse (%)

Indiens 68 Hindous 51 

Créoles (1) 27 Chrétiens 29 

Sino-mauriciens 3 Musulmans 17 

Autres (2) 2 Autres 3

Note : Hindous et Musulmans sont d’origine indienne. (1) Les créoles à Maurice désignent les Noirs. (2) Les 
Blancs (environ 1%) sont comptés avec la population dite « générale » qui comprend aussi les métis.  

     Structure ethnique et religieuse de la population de l’île de la Réunion 

Structure ethnique (%) Structure religieuse (%)

Noirs et métisses 64 Hindous 20 

Indiens 25 Chrétiens 78 

Sino-réunionnais 3 Musulmans 2

Autres (1) 8 - -

Note : (1) les Blancs (Z’oreils) sont environ 6% et les Musulmans (Z’arabes) d’origine du Pakistan et des 
Comores environ 2%. 

     Structure ethnique et religieuse de la population de l’île de Trinidad 

Structure ethnique (%) Structure religieuse (%)

Noirs  40 Hindous 24 

Indiens 40 Chrétiens 43 

Métisses 18 Musulmans 6

Autres (1) 2 Autres 27 

Note : (1) Cette catégorie regroupe principalement des Chinois d’origine et des blancs. 

     Structure ethnique et religieuse de la population de l’île de Guadeloupe 

Structure ethnique (%) Structure religieuse (%)

Noirs et métisses 90 Hindous 4

Indiens 4 Chrétiens 95 

Blancs 5 Protestants 1

Chinois 1 - -
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